
LE SAMEDI

L'argouFin, Pe plaça alors en pleine lumière, afin de forcer le
regard du due à se porter encore sur son visage profondément
labouré.

-C'est viral, gronda le due, lu ne t'es pas ménagé, toi, du moins 1
Et sombre, taciturne, mâchant sa moustache, tandie qu'il marchait

de long en large, irrité dans sa toute puissance, de Be voir tenu en
échec par un seul homme:

-Raconte-moi ce qui S'est passé, dit-il.
L'argousin fit alors le récit de son expédition, grandissant son rôle.
Mais comm% l'acte -l'un enfant ne peut porier ombrage aux actions

d'un homme fait, même quand cet enfant, ce jeune homme, est
l'étrange et impressionnant rejeton de SLý wart Bolbnn, il raconta
comment Percy avait envoyé un coup de carabine à IF[enri de Mer-
court et l'avait gravement blessé.

-Cet enfant est déjà un homme, pronorç%s Somer.set. Il faudra
que je me l'attache, il faut qu'il Boit comte, i,,fin d'avoir accès à la
cour, près de moi!

L'argousin regretta alors d'avoir attiré l'attention du maître sur'
le jeune homme,

Et il parla de son coup de feu à lui, la balle do Eon pistolet (lui
avait amené du sang aussi.

Somerset prit une poignée d'or sur sa table et lit mit dans sa
main.

-Tiens, voici pour panser tes plaies, Va, dit-il ensuite, cet homme
ne me bravera pas toujours. Il est seul et je suis9 Somerset!

L'argousin se plia en deux.
En sentant l'or dans sa main, ses yi!ux avaient brillé d'un éclat

incisif sous son masque de sang.
Cet homme est capable de tout pour l'or.
Il sortit en rampant.
Quant à sa vengeance, il avait compris que son mai tra s'en char-

geait.
En effet, à peine fat-il sorti que Somerset fit appeler un cilicier

demens darmes de sa garde.
Un instant après, dix cavaliers quittaient lo palaif,, sans que l'of-

ficier qui les commandait leur eût indiqué ce qu'ils allaient faire.
-Quoi! s'était dit Somerset, j'ai fait tomber les têkes les plus

hautes, j'ai reformé la porte do cachots qui sont des tombes, sur
mes autres ennemis. A l'étranger méê, j'ai déchblisé la Mort, l'in-
cendlo et la ruine sur ceux qui osaient me braver: le château de
Melrose n'est plus qu'un lieu de désolation, les pâtres s'a-qsoient pour
chanter sur les ruines de ce qui fut la tour d'Avenel; WYalter, leur
orgueilleux maître, a cessé de vivre, sa famille est dispersée, son fils
disparu, broyé sur quelque rocher, le trône même de cette Marie
Stuart, qui avait osé prendre sra parti contre moi, va sombrer sous
mwe coups. Et ùin homme, seul, sans &ttachzvs, vivant dans mon
ombre, me braverait plus longtemps. Ne aeraig-te donc plus rien!1

"ICela a trop duré. Il me le faut. J'aurai c-t insensé, ce fou qui
prétend s'attaquer au colosse, et par chaque g)utte de son sang, par
chaque râle de sa chair, il paiera, il expiera, avec usure !.., "

C'est alors qu'il avait fait appeler un ollicier de ses gardes.
Il connaissait cet homme: une brute féroce, avec les autres ram-

pant vis-à-vis de lui.
Le soudard lui amènerait son ennemi pantelarât, ou Dieu était

réellement contre lui.
L'cfficler, le soudard, l'air mau' vais, choisit seulement dix cavaliera,

des têtes bestiales et fausses, les hommes des beEognes; ardueis.
1ls étaient supérieurement montés, certains ordres du sinistre duc,

confiéa à de tels agents, ayant beRoin d'être promptement exécutés.
-En selle 1 grogna l'officier. Je vais vous donner mcs ordres en

route 1
Sans un mot, un rire muet dans les yeux, ces soudards iiautèrent

sur les étriers.
Ils allaient sans doute gc ûtter à quelque réjouissance de leur fk i;on.
Ils gagnèrent aussitôt le faubourg do la ville, là où se trouvait la

demeure de l'ancien intendant d'Avenel.
Ils en firent le tour et atteignirent la pente boi4ée au haut de

laquelle Henri de Mercourt avait diaparu aux yeux d;e Percy et des
argousins.

La nuit était venue.
Arrivés là, deux hommes munis de torches mirent pied à t'.rre,

et tenant leurs chevaux par la bride, marchèrent wn étudiant le ter-
rain, courbés sur le sol.

Le fils de Stewart Bolton allait et veniait sur lat terrasse de la
maison de son père.

Son front, aux veines tendue comme dee, cordes4, avai t besoin
d'air froid.

Ce titre de comte, l'ambition de son père et la sienne, la sienne
surtout, car, pour lui, son père n'exi-îtýiit nw", ce titre pour la con-
quête duquel il n'avait pae reculé devant la pire infamie, voici qu'il
lui glissait encore entre les doigt;i.

Ses regard2s, avec une acuité venimeuse, se fixèrent dans la direc-
tion qu'avait prise le fugitif afin dle (léch!tîner sur lui quelque vaine
malédiction.

Il aperçut alors desq torche.s, concentra son attention et, à leur
flamme grandie par iiioLYICfti roiiI' llLiifin'l vent, (10i tiignia (les
hommes en armes.

Un frémissement joyeux distendit a!: a poitrine.
Le due a envoyé des cavilliersià sa rour.. u ite. 'l'oui, n'e'. t ptiR r-ordu.
Peu à peu, la troupe qu'il di! tin,.nit lib pri à% es yeiix.
Il ne vit plus que le F( flet rougz âtre (Un, torcehes 'ur le feu1illage

sombre des arbres.
Bientôt le roulernert Iliin d'umnie tr ~o cavaliers galopant

sur lne route arriva jucqt*'à lui.
-Ils ont trouvé la pietc, se' dit-il. 1ý cewval que1 ml'il volé ce

Mlercourt ne pourra plus le porte'r :mu Ilp' i pIiý de fcu que
de fond Je vais quand Inéus' êtro coilito.

Et il continua sa routc ruetti lié,. t<c'; autiilr.i diins le silence
de sa penFés, des rêvo';aui'. ii; a'I t froido.

Le bond formidable tenté par le h: ql'uio nontixit le gentil-
homme français, et aprô' -3 . il s'~~trolevý lec no justifiait
en effet que trop sa sinistre so ra~'

Certes, l'animal auquel le vico'nv' 'ldû ror devait son salut
était une bôte au sang g-,ndre'iix et pui~n , aque jamais jusqu'à
cette hieure elle n'avait supporit, 1,teoiet~ du cavalieýr.

Mais les jambes entaillé4es p-)r sa ~t" co n'étatit plus aussi quun
cheval bles et fo-.rbu.

A cette hieure, Ilenti do ftt.rc";:stL, le tn!gstautant qu'il le
pouvait, s'éloignait pourtant Co-n lsp*bed .nrs
afin que, ai sa propre blossu1r- %-fnaib !1 Io terr&%sser à eon tour s'il
venait à tomber évanoui sur l3 i'oir' dIo la rotet ou au pied de
quelque arbre, ainsi qu'il le cr.aiginait. pnr moments, Il nie 2e réveillât
pas dans les cachots de sornem:u

-L'atmosphère de LonJr"s; -3st pirititcnLiiollo) se disait. Il faut
que je m'en éloigne.

Et attristé:
-Ma blessure m'intzrdit doe contiiivr lit lutte. Pourvu même

qu'elle me permette d'arriver dic:-m: uel iien assez retiré, pour
que la police de Somarset n'tn ;io*t o:av imnformaée'. .

Cependant, ce n'était prs pan lmurs rng-rets mj's'il se résignait àt
cette retraite.

-Mon pauvre et bravi Mtarhs1 , uton lidélo écuyer, que vas-tu
penser de moi ? Tu vau crouïo pt :tir q ton miibro t'abandonne.
HFélas I que puis-je dans l'sbt J.) iii t rdmsvo ? A peine is'iI nIl
reste assez de forces pour w'; trýnër ur rotke s4c, et ina sonifraÊcc
est atroce.

Il cheminait, sa têlO llit vrons u irsspitrine.
-Allons, rélléeluit-il. pet Wio 'it vui"xt ('arriver est-il un

bien. Somerset, n'enteildu.rt p*ul;, de, m lo i, croira que j'ai
renoncé à mes projtts et quaj s' tfr . o-arrs' -il F'rance, ou bien
que j'ai expiré au fond do qu. Iyiu

"Je surgirai alois devant àii, q1t'i! m~;it r':ss c: ttc, fois à
m'en empêcher et ltui 1eun. ii U:<. tl ii c! 1tméfsit:;ý JO chiâtierai
aussi ces traîtres qua, par df tx fmm.,,I, vij l i do rencotitre r mur mia
route:- ce Norbarg l'~y 0 ic' 'ý!tmdntlptoiédn
le vice m'épouvant-e E; Je llv'' :, 'i; rûig.,i. n'expira pus
d'ici-là."'

L'infortuné gent;ýl-ieuc ,l.nmai ainai à se'; tristes réfle-
xions, lorsqu'il tressiillit ir'-q;u

Il avait cru entairr .1-- 1>.-: l ;Il g:dop.
Il écouta.
Et tout à coup une Is~i-' '~no J 'lm

-Plus (le doutes, fit il, C ei ï(. du4p d'uno Inindej rumibrouEe.
Il grandit, il se ap': li. ld':icdé < cas'.'uuiorm !acdf/) à%
ma poursuite ?

Il retenait fia dopriii,îl. , *.>:Ž ri cowlitu (10 lat direction
suivie par lai troupe qu'il ~:tiu~

Il acquit bientôt fie~iu ' cL :;o.î:'il î conse14frvûr d'illu-
sion.. .

ceux qu'il enten'lail, d e : dp o-i.1
-Ce Pont peuttre,. (:; t'u.: a, u's-lp>'nser.
Mais aussitôt, d-)îp ,''itO <o-t eýpoir, il 'qjutai
-Non, les voyage,,,ur-t neo sýnL 1.' %1 mi ýl:>I1.u~lio et, en

tout cas, ils ne cliýune '>;1 .. : o ". ,:;~
Il essaya alors ul'-zetiv"' c 'M et :L) -"011
Mais il no tarda it à-.. .4,a r ' ' Uo prizuo inutile.
-Allons, se dit-il, .je ( ',, ~ Ou.t:Vpin <1 s er;s

possible..Avtqu'-u '.'c ';''. .:cm:tj%îm wi-êr
découvert quelque cl.i ut:it (I - ',,s lqif) j pourriai ti
jeter.

Son cli wal lirsé~ Ir 1. ï,i
C'est la fin (lui cpprrcls'ýit 'n, u!U<:.' ;':rI mne
La troupe de civuii;s di 1, il ý1, I., b' -op a c-p aidao

des garde.; da simer:e t, <loc il , tý'<t-,r à hv.
lis s'vançaient ave l'âyrro Ia<ms'I t'o ceýtte om

joie qui, assure-t-on, 'se'. ,'i 4u eisii c.itLifCt n:sttIrO4 : les
sou ffrances d'un êtrelimsu.

Ils avançaient, il.4 appi'ocl'iÂm iî% iu.i' '': ff kmian le.tinée.


